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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... ~me édition Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

mente encore - pout· ses adversaires il est . , espérer mieux foire. Nous nous bornons 
donc à lui céder la plume - quitte à assai­
s?n~e~· de quelques ob~ervations, la belle 
htteraturo de 110L1 e sémillant confrère. 

pauvres ours, la Meuse ajoute : 

Ce n'est plus une crise. C'est un gàchis 
dans leqnel pataugent, à qui mieux, nos 
conseillers communaux. Mercredi matin, 
M. Poulet acceptait le claque de mayeur. 
Mercredi, après la séance intime du 
Conseil communal, M. Poulet refusait. Il 
en a élé de même pour ~i. Hanssens qui, 
d'abord, aurait pu accepter la respon­
sabilité de la situation créée par lui -
puis qui a dù refuser. 

Pourquoi ces hésitations, ces tatonne­
ments, ces refus inexplicables ? 

SimplemenL parce que l'on a prouvé à 
M. Poulet, touL aussi bien qu'à M. Hans­
sens, que l'on ne leur offrait la place de 
bourgmestre que pour les renverser dès 
que M. ~Iagis sera devenu possible. 

C'est celui-ci que la camarilla veut 
avoir à la tête de la ville. 

SongC'z donc! Le recteur à l'Université, 
son gendre à la tête de !'Administration 
communale, le patron à la tête du minis­
tère ; ce serait la ville de Liége, pieds et 
poings liés, à la merci de la compagnie 
du gaz. 

Aussi ce que l'on tient à cette idée ! 
<i'est elle seule qui empêche le Collége 

de se former. Maître Warnant, inconsciem­
ment peut-être, donne en plein dans 0ette 
combinaison, et c'est parce que ~l. Poulet, 
comme M. Hanssens, savent que le con­
seiller sémaphore s'alliera au Collége 
tombé pour renverser bientôt toule adnü­
nistration nouvelle, que ces honorables 
conseiller3, très capables cependant de 
diriger la barque communale, ont dt1 
refuser le panache. 

Et pendant que durent toutes ces in-
trigues malpropres, les affaires de la ville 
sont à vau-l'eau. 

Et Lout cela, pour caser une créature 
de ra grande famille du grand ministre. 

Ces gens-là, décidément, peuvent dire 
ce que disait la Dubarry à son frère : 

« Nous pouvons nous flatter de coûte1· 
cher au pays ! » 

A l' Association libérale. 

Le doctrinarisme joue dimanche son va­
tout. 

Le comité qu'il a placé à la tête de l' Asso-
ciation - comité dirigé par deux Orban, ce 
qui caractérise assez ses tendance'> - va 
tâcher de faire passer les proposition~ les 
plus réactionnaires qui se soient encore fait 
jour, depuis la naissance de l'Association, 
où le progressisme est en train de faire ses 
premières dents. 

Nous avons déjà examiné en détail ses 
audacieuses propositions. Inutile donc d'y 
revenir. Qu'il nous suffise de rappeler que Io 
comité a l'audace de demande!: que, pour 
être soumise à l'assemblée générale, toute 
proposition doive désormais être signée par 
cinquante membres; il propose aussi, ce 
charmant comité, de faire payer aux membres 
de !'Association, habitant Liége, une coti­
sation annuelle de dix francs, alors que les 
membres appartenant aux cantons ruraux, 
ne paieront absülument rien. 

Le but de la première proposition est 
facile à deviner. En exigeant cinquar.te. 
signatures pour toute proposition on veut 
empêcher désormais les progressistes de 
faire discuter une seule de leurs idées. 
Il est clair, en effet, que par le temps 
de terreur doctrinaire qui court, on ne trou­
vera jamais cinquante personnes osant 
mettre leui· signature en bas d'une propo­
sition anti-doctrinafre. 

Quar.t au but de la seconde proposition 
- celle relative à la cotisation - il est peut­
être plus canaille encore. Il tend simplement 
à annihiler les effets de la nouvelle loi élec­
oorale. Plus doctrinaire que le ministère, le 
comité, au lie11 de diminuer le cens, l'aug-

vra1. Les campagnards, sont en majorité, 
doctrinaires; ils ne paieront rien. Les habi­
tants de la ville paraissent infectés du virus 
progressiste ; vite dix francs de cotisation. 

On pourrait employer ici la vieille défini­
tion de l'actionnaire et de l'administrateur~ 
L'administrateur - c'est-à-dire le paysan 
doctrinaire-- fera passer les candidats chers 
à son cœlll' ; quant à l'actionnaire - c'est­
à-dire à l'habitant de la ville - il crachera. 

Etdire que si jamais un ministère clérical 
avait proposé d'augmenter le cens payé par 
Io~ habitants des villes et de supprimer le 
cens pour lc::i électeurs des campagnes, M. 
Frère-01 ban - qui l'a déjà fait quand il 
s'agissait 'pour lui de ressaisir le pouvoir -
n'hésiterait pas à faire appel à l'P,meute. 

Seulement, tous les moyens sont bons dès 
qu'il s'.1git d'écraser los progressistes . 

A ceux-ci, d'ailleurs, à 1Je pas se laisser 
écraser. 

Nous avons déjà signalé les proposition~ 
progressistes qui se fet'Oht jour. Parmi 
celles-ci, celle qui tend à la représentation 
des minorités est évidemment d'une impor­
tance capitale, et nous ne saurions trop 
eng<tger nos amis à la voter. 

Mais c'est sut· la question de l'augmen­
tation de la cotisation que la lutte s'enga­
gera surtout. 

C'est là que los progt'essistes devront d'a­
bonl triompher. Ils denont commencer par 
rejetet· la proposition du comité. Alors, 
viendra Ulll1 autre proposition. 

Comme il faut absolument des ressources 
on a pensé à une 1·éttibution proportioµnell~ 
aux droits que 1 ossètlent)es électeurs des 
diverses catégories à l'Association dans le 
rapport de 1 à 2 à 3. 

Arnsi les électeurs des campagnes ne 
votant que pour les Chambres paieraient 2 
francs. 

Ceux des communes limitrophes, ayant; 
droit de vo:e à la province et à la commune, 
4 francs. 

Et enfin ceux cle la ville, électem·s aux 
trois degrés, paiernient 6 fr.; à deux degrés, 
4 fr. et enfin les simples électeurs commu­
naux de Liégo paieraient 2 fr . 

La contribution cles divers membres, aux 
ressources de l'Associat1on, serait ainsi très 
justement comprise dt est même préférable 
à celle qui existe actuellement. 

Les membres des communes rurales qui, 
jusqu'à ce jour échappaient, à l'aunate, 
paieront ou so retireront. Les fournées de 
campagnards seron~ moins faciles et ne 
viendront pas, à un moment déterminé, à la 
rescou, se des doctrinail'es pour nous écraser 
sous lo nombt·o. Tous le.ç progressistes 
devront se rallier à la proposition de 6, 4, 
2, et à celle-là. seule; car il est à prévoir 
que le comité cherchera à diviser les votes en 
multipliant ou provo1uant de nouvelles 
propositions. 

Le sucCès est au prix d'une entente 
absolue entre les progressistes. 

Espérons qu'ils le comprendront. 

Une heureuse innovation. 
.En ces temps où les crises de toute nature 

- cri~e commerciale, cl'ise communale etc. 
- sévissent avec intensité, à cette époque 
où tous ceux qui possèdent des ours ne 
s~vent.comment se débarfasser de ces pen­
sionnaires encombrnnti, l administration du 
J~rdin d:ac?hm3:tati~n ~e ,L1ége - lequel, 
helas 1 na Jamius reuss1 a acclimater les 
vi~iteurs payants, ce qui prouve que les 
hegeo1s ne sont pas des bêtes - vient de 
douner uu bel exemple à l 'Europe civilisée. 

La première, cette admmistrnLion a mon­
tré comment 011 se débarrn<>se des ours 
gênants. Si le Conseil communal de Liéae 
avait .su en fair~ aut~nt~ il ne patauger~it 
peu.t-etre pas 3.UJOUrcl hui dans la mélasse. 
Mais passons, et arrivons à l'exécution des 
deux plautigrndes clu Jardin. 

La Meuse a raconté le drame en termes 
trop poignants pout· que nous puissions 

Après. avoir lracé, e~ quelques lignes 
sympathiques, la généalogie de l'ourse mère 
de la grande ottrse si vous aimez mieux: 
la Mntse s'1~tten<lrit sur l'ourson. 

Écoutez: 
Cet ourson de cinq ans, comme sa mère a'ailleurs 

n'était pas ours du tout; :iu contraire, très sociabl~ 
et très familier, il semblait avoir pour sa mère 
beaucoup d'affection. Ces excellents sentiments 
étaient d'ailleurs dans la famille, car il y a trois ans 
son ~rère s'était fait tuer plutôt que de se séparer 
des siens. 

En effet, ayant été vendu pour cent francs à une . 
ménagerie alors à Liége, on vi1it le prend1·e avec une 
grande caisse en bois. li y entra sans difficultés et 
on croyait bien en ôtre maître, quunù au premier 
mouv~n~ent que l'on fil pour s'éloigner, la caisse 
fut lmsee en mille morceaux par l'ours qui au lieu 
de chercher à reconquérir sa liberté, r~ntra' dans la 
cage, près de sa mère et de son frère. Il fallut lui 
briser la Ute d'une balle por.r pouvoir s'en dtbar· 
rasse1-. Le soir m~mc, 1m des hommes de la 111é1ia­
gerie, rev~tu de la peau, se montra à l'mtrée de la 
baraque qtli.ftt ce jour-là de l1elles recettes. De plus, 
la peau el la chair furent vcn•lues pour 9 ou 10 louis. 

Espérons que la tuerie d'hiu attei11dra le mtme 
résultat! I ! ! I 

! l ! ! ! ! 
, Nous ali~nons cette collection de points 

~ excl~mat1ous poul' essayer de dépeindre 
1 ahunssement dans lequel nous a plongé 
le singulier souhait de la Meuse. 

Ce pauvl'e jardin est donc bien dans la 
dêche pour en être réduit à montrer à la 
P?rte un homme de la baraque - uu admi­
mstrateur probablement -revêtu de la peau 
d'un des ours occis l 
. Q~ant ~ la ~açon ~out on récompense au 
Jardin d acclimatation, l'amour filial elle 
est au moins originale. Briser la tête' d'un 
ours q~li aimo trop sa famille, c'est une façon 
de prix <le vertu, assez neuve sans doute 
mai~ peu faite pour développer les bon~ 
sentiments daus le cœur ùes ours. 

Mais arrivons au récit du massacre 
Nous sommes à l'arrivée des héros. 

Vers dix heures, quelques sportsmen et deux 
shooters des plus renommés de notre ville, armés de 
la carabine express, 5e trouvaient réunis devant la 
cage d~s condamnés. 

Comme la pea11 de l'ours était oe11due avant de 
l'aooir tuë (la peau étatt vendue atJa11t de l'avoir 
tué! 1 ! quelle langue, 1usle ciel!) ce qu'on pou,~it 
faire sans témérité, l'animal étant solidement en· 
fermé entre quatre murs, il s'agissait de percer la 
fou~·r~re sans. trot> l'abîmer. On eut recours, pour 
cela, a une petite ruse; une toulle d'herbe attachée 
à une corde, fut lancêe au-dessus de la' grille et 
tandis que l'ours m;\le cherchait à l'atteindre, s~us 
les ue~a; de la m~re, he1'reuse, dam la petite cage, 
de v~11· cette atte11tion pour son.fils,\!! ! ! !) une balle, 
venant d'un rhasseur qui ne tromblo pas (parbleu t 
l'ours Nait renfermé'/) l'atteignit en plein cœur. 
L'animal tomba en perdant un flot de sang sans 
poussei• un cri; puis il eut la force de se rele;er et 
ne songeant nullement à se venger, il ~e traîna jus: 
qu'au hassin, plongea dans l'eau, en sortit et tomba 
enfin pour ne i,nus se relever. Il jeta un regard triste 
sui• les assistants et mourut. 

Quelques minutes après, trois hommes le trai· · 
naient hers de la cage, où on laissait aussitôt péné ­
tre1• la mère. Celle·ci, affolée, vint flairer le sang de 
la pauvre victime, sui,•it sa trace pas à pas el s'ar­
rêta à la porte par où le corps était sorti. Àprès avoir 
fait de vains 1'.fforts pour outJrir cette porte, une 
touffe d'herbe ayant été de nouve:au lancée (une 
toujfe d' lterbe gui fait de vai11s efforts pour ottvrir 
t~ne po1·t~, çii

1 

devait etre, e11 effet, très curteu.c t) 
1

1

ourse v!nt? elle-mè!'le se présenter à la morl qui 
l attendait. Une première balle lui brisa l'épaule· 
l'animal to.mba, mais se releva aussitôt et, perdant 
son saog a Ilots, fil le tour de la cage. Uoe seconde 
balle l'atteignit au llanc, sans la tuer. li fallut tirer 
une troisième fois. Enfin, la blessure était mortelle· 
l'ourse la lécha un instant, puis tomba foudroyée. ' 

Ce~te mort foudroyante arl'ivant après 
que 1 ourse a pris le temps de lécher sables ­
sure, ouvrira as&urém.ent des horizons nou­
veaux à ceux qui se sont, jusqu'à présent 
occ~i:és de la rapiJité de la foudre. 

1 

Grace aux sa.vantes observations de la 
Meu.se, nous pouvons donc caresser l'espoir 
de lir~ u~ JOUr ditns les feuilles publiques, 
des faits divers dans . e goût-ci : 

" Pendant l'oni.~e qui s'est abattu hier sut· 
~otre ville, M. X... a été frappé par la 
foudre. 

,, M. X ... a à pe:ne eu eo<\uite l~ temps 
d'aller acheter des uigares, de preudre un 
bok au Vénitien, et de lire l<: Journal de 
Liége, puis il est tombé foudl'Oyé ! ,, 

* * 
Après avoir conté la tragique fin des deux 

. Tous les assistants' quoique chaueurs étaient 
tnve~nent (~iu~. M. Roberty, l'aimable dir~cteur du 
Jardm, qui n avait pas voulu assister à la tuerie et 
que nous avons rencontcé en sortant, en avait 
presqu~ l~s larm~ aux yeux. Mais il LE fallait 
raraft·1I, (11 le fallait, quoi? que M. Roberty eùt le~ 
armes a.ux yeux?) les r~ssources du Jardin ne 
permettaient plu~ à~ nourrir des animaux, et le prix 
du t.ransport, qui necessile des cages de fer, emf)è­
cha1t la vente des ours. 

ét~~~~ l!.~sai'sistants, quoique chasseurs, 

~t les ours étaient dans les cages ! 
· u~e un peu mon bon - dirait le mar­

se1llats - s1 les ours n'avaient pas ét' d 
les cages ! e ans 
C'e~t ~lors que - quoique chasseUl'S -

ces hero1ques spormen, qui ont lutté coura­
geusement co!ltre ~es ours eu cage aura.ieut 
eu une rude emot1on t l 1 ' 

[ .. a M_euse dit encore que " quel ues 
autr ~ ammaux devront encore être ttés 
!a~~is que ~e r~ste <les collections est à 
"e • re ,, , pu1ls, llJOute cette joyeuse feuille 
grac~. ~ ce a, sans s'endetter davanta e' 

la l~?~1ete pourra parer aux d6penses jo~r: 
na 1e1es ..... ,, 

Ugolin, crevant de faim, mangeait ses 
enfants P?_u1: l~ur conserver un père. 
1 La ~ociete d acclimatation fait massacrer 
es ammaux du jardin pour . l 

entretenir convenablem~~·t !. .. pouvoir es 

CLAPETTE. 

Le nouveau Collé[e et les Travanx. 

. ~a majorité ùu Conseil communal de 
Lieg~, en renversant le Collége Mottard 
~agis et. ?1•, a pris texte des incommensu~ 
iables betises relevêes à charge du départe­
me,nt des travaux . Nous n'ignorons pas 
qu un grand nombre de faits et de circona­
tances d'un autre ordre ont contribué à 
am.ener. le dénoûment d'une comédie qui 
fallguait le public en se prolongeant out 

M
. re 

mesure .. ais enfin, ostensiblement, c'est sur 
d:s questions de travaux que l' ancien Col­
lege ~-succ?mbé et, par consél1uent, c'est en 
prem1ere hgue sur les questions de travaux 
que l~ Collége nouveau devra porter son 
attention. 

,A ce point de vue, l'opinion publique 
desapprouve de la façon la plus formelle 
la ca~alt; dont.on a vu les meuées ces jours 
dermers et qui avait pour but de dot 1 't' 

1
., . er a 

c1 e iegeo1se d'une administration • té ·-. , , "'" n 
maire, ephemère et impuissaute « en atten-
da~t les élect!ons, ». ?'~st précisément parce 
quelle demande a voir imprimer aux affaires 
communales une impulsion énergique et 
permanente, que la population a salué de 
s~s ~cela.mations l'écroulemeut de l'édifice 
gelat~neux et tremblothint, posé sur un 
uum~i·o du Journal de L iége, qui figurait 
depms tant d'années comme milieu de table 
au banquet municipal. 

~~t c'est d~ns de pareilles circonstances 
qu ?n nous imposerait un organisme non 
moms flasque et mou, mais promettant pa. 
surcroît de fondre dans les six moil>, n'assu~ 
mant , au?une responsabilité, umqueruent 
charge d ,occup~r l~ ~lace san:; la remplir, 
pour la ceder bientota u1:1 homme-lige Je la 
grande famille 1 
_ Liége ne subira pas cet oppr0brc. 
.~,i la combinaison pouvait aboutir, 00 suit 

cleJ~ que ~e h~utes influences dépo~erciieu t, 
a?res les elect10ns, sui· le fauL1;uil de la pré­
sidence du Conseil, un rond de cuir, légère­
ment usé, sur lequel M. Frère-Orban a 
contracté l'habitude de a'asseoir. 

Donc, .il. importe ~ue les intr igues orbano­
trasenstenennes so10ut étouffées dans l'œuf 
par une m~nif~station catégonque clu senti­
men: ~ubhc. Au point de vue des intérêts 
mat~nels notamment, il faut que le nouveau 
Colle~~ ne ~arde pas à entrer eu fouctious 
et qu il soit constitué de façon à }Jou voir 
durer. 
. Il ne peut absolume.1t pas se borner à eon­

trnucr le nettoyage des égouts C'tà démolir les 
mal-faç?ns du conservatoire pour déblayer 
le terram communal en vue dea élections. Il 



doit cntt·er aux affaires r,.vec le sentiment net 
"'t profond d'une responsabilité qui s'étend 
à l'avenir, avec la. ferme volonté d'entre­
prendre et mener à bien l'assainissement de 
Liége, les œuvres nombreuses dont ~'urgen~e 
nécessité est depuis longtemps demontree 
et dont l'exécution exigera bien des années. 
Il ne pourra pas accepter d'être un instru­
ment passif aux mains du gouvernement, 
parce que la plupart des travaux urgents 
exigent le concours de l'État et parce que 
les faits sont là pour prouver que le gou­
vernement doctrinaire se rit de la volonté 
des populations lorsqu'elle se manifeste par 
l 'organe de ses propres créatures. Tout en 
l'employant à forte dose dans sa cuisine 
politique, le ministère, au fond, méprise 
comme nous la gélatine. 

Don Quichotte ou Sancho Pança, !e futur 
bourgmestre intérimail'e serait, par le fait 
sPul d'accepter une situation aussi ridicule, 
un hemme à la mer. Il aurait, par surcroit, 
la responsabilité odieuse de faciliter le 
retour, à la lête de !'Administration, des 
amis ou alliés de la C1• du gaz, au moment 
où l'on va s'occuper du fameux contrat. 
Voyez-vous M. Magis-Trasenster ceindre 
l'écharpe à ce moment? Mieux >audrait 
faire rentrer dans le C1)llége M. Ziane, tombé 
glorieusement sur la question du gaz? 

Il est temps que Liége obtienne une aclimi­
nistration solide, fondée sur les suffrages 
populaires, qui s'iuspire des intérêts véri­
t ables cle la cité, qui tienne tête au 
gouvernement au lieu de lui obéir en toutes 
choses, et qui sache enfin diriger le person­
nel au lieu ùe se faire mener par lui. Assez 
de ces hommes de paille qui se retranchent 
derrière leurs subordonnes au jour de la. 
lutte! Assez aussi de ces doublures, qui 
massacrent les grands rôles, à t itre provi­
soires, on attendant l'avènement d'un chef 
d'emploi imposé par le ministère. Nous 
p rions le ministère d'aller à ses affaires: 
elllls réclament impérieusement son entière 
attention. 

Nous demandons un bou1·gmestre en chair 
et en os, ni tout chair, ni tout os, ni trop 
vieux, ni trop jeune, ni molasse ni exalté, 
ayant conscience de sa respon11abilité, ayant 
surtout assez de souci <le sa dignité pour ne 
point accepter les conditions de la cama­
rilla. Nous voulons un Collége définitif, 
capable d'affronter et de doubler le cap des 
tempêtes des élections, à l'honneur du parti 
libéral 1 

La solution de la crise communale liégeoise 
affecte au plus haut point les intérêts des 
communes avoisinantes. L'avénement d'un 
Collége provisoire, c'est un retard d 'un an 
dans l 'exécution des travaux qui intéressent 
Angleur, Grivegnée, Bressoux, Jupille, 
Wandre, H erstal au même titl'e que Liége. 

Nous ne sachions pas que l'on propose 
d'établir les installations de füuxelles-port­
de-mer à l'intérieur de la ville de Bruxelles. 
De même, l'outilhge industriel et commer­
cial de Liége, les ateliers de l'État à 
H erstal , le raccordement du chemin de for 
au bassin de Coronmeuse agrandi, l'aména­
gement de la Meuse en aval de Liége, la 
créa.tien de quais de chargement sur les prés 
de Droixhe, du pont s ui· la Dérivation, des 
ports sur l'Ourthe, etc., etc. , tous ces 
travaux indispensables dont la ville de 
Liége doit et peut seule poursuivre et assu­
rer la prompte exécution, sont appelés à 
développer, dans une large mesure, la pros­
périté de l'agglomération liégeoise tout 
entière. 

U o Collége provisoire n'entreprendrait 
r ien de to~t cela. Au terme du court mandat 
qu'il tiendrait du gom'ernement seul, il 
d irait a.vec désinvolture: "Nous avons 
Técu 1 n Et il céderait la place à un hono­
rable fonctionnaire pensionné qui, en pre­
n ant sa retraite, n'a pas désappris d'obéir. 

Battus sur toute la ligne. 

Ils étaient bien naïfs les libéraux qui ont 
ont cru que le gouveruement des doctri­
n aires, presque aussi mauvais que celui des 
prêtres, avait réellement voulu sérieusement 
augmenter le corps é lectoral par la loi -
lui " arrachée,, - du 24 août dernier. 

A pei ne cette loi était-elle p1·omulguée, 
que M. Rolyns tentait de l'amoindrir par sa 
fameuse circulaire dont~ .la cour d'appel de 
B ruxelles - autant à la demande des pro­
gressistes, représentée par M• Lepage, que 
des catholiques1 défendus par .M. Ja<:obs, 
député, a fait si bonne et si radicale justice. 

Non content de ce chef-d'œuvre de réac­
tion , est venu, le complétant, le " le ques­
tionna.ire électoral •, désormais célèbre, à 
titre de souvenir, surtout parce qu'il a mis 
Dieu en question. 

Quel rapport peut-il y avoir entre Dieu, 
si même son existence était prouvde, et la 
" cap:tcité électorale ,, ? ... 

Ce pauvre questionnaire, combattu par 
toute la pre:sse libérale, à l'E:x1~eption de 
l'organe bruxellois de' !\!. Frère, l'Echo du 
Parl1ment - singulier écho - à cause de 
son inconstitutionnalité et de ses nom­
breuses difficultés, coutraire au texte ainsi 
qu'à l'espnt de la loi, précisé par les dis· 
eussions parlementaires, par la bouche 
même des pores de cette loi, MM. Frère et 
De Vigne. 

A ces tentatives, puériles, mais pas 
honnêtes, d'un libéralisme si singulier, si 
négatif, il était digne du " boulevard du libé­
ralisme n d'en ajouter une aussi inepte 
qu'inj uste. Je ne surp1·endrai aucune per­
êOnne intelligentn en apprenant que les 
auteurs du refus d'inscrire comme électeurs, 
sans examen préalable, l6s diplômés de 
l'Ecole supérieure de cette ville, sont les 
cinq prestigieux que le Co1.Jseil vient de 
chnsser :.i pitoyablemeut du Collége. 

Notez que le programme de cette Ecole 
est équivalent à celui de !enseignement 
moye1~ inférieur. 

Superbe, ce Collége qui diplôme des élèves 
d'une de ses écoles " supérieures n, puis qui 
les déclare indign<os d'être électeurs, à la 
commune! 

M. Van Humbeek, qui n'est jamais 
" indécis " lorsqu'il s'agit de faire du doc­
tl'inarismc Io plus réactionnaire, consulté, 
fut du même avis que les affameurs de Dem­
blon. Ces messieurs sont, en effet, fait pour 
s'entendre. Mais la Cour d'appel de l.iége 
vient de leur donner tort R. l'un et aux 
autres. Histoire cle flatter leur manio de 
collec ionner des camouflets. 

En ce qui concerne le Collége des inca­
pables, cet arrêt revêt un caractère particu­
lièrement piquaut. J•;n ce sens que le deman­
deur était employé communal et son défen­
seur aussi,.puisqu'il cumule les fonctions 
d'avocat et de professeur à la dite rcole. 

Souffleté par r.on Consr.-il, il ne lui mau­
quait vraiment plus que de l'être par la 
justice et même par ses employé:3. C'est fait, 
et c'est bien fait. 

Ux LrnRE-PENSR'C'R. 

A propos· de Lohengrin 

Ainsi que JO l'ai dit déjà dans un précédent 
numéro, le /,ohcngrin obtient sur notre 
scène un grnnd, un vrai succès. 

Un orchi.stre, tout simplement admirable, 
une mise en scène très bel1e et uue iuterpré­
tation qui, sans être nbsolument irrépt'O· 
chable, est certes très suffisante pour faire 
valoir les imcomparables beautés <le l'œuvrc 
<le Wagner, justifient sans doute très ample­
ment cc succès; mais Wagner n été si sou­
vent décrié, on a ta11t répété que sa musique 
était uu c_asse-tête chinois, qu'elle manquait 
d'inspiration, do mélodie, de . clarté, de 
simplicité, et même de musique - le mot 
est d'Auber - que l'on pouvait craindre, 
pour la courageuse et artistique te11ta­
tive de M. Gally, un de ces ré.sultats 
appelés " succès d'c-;time,, par lesjournaux 
bien Ï!Jtentionn_és et " un four n par le 
public sincère. 

Il n'en a rien été : La grande et belle 
musique du maît1·e allemand a immédiate­
ment empoigné le public liégeois, toujours 
pr~mpt à comprendre les véritable1: œuvres 
arhst1ques. 

Quand je dis le public, j'entends surtout 
le grand public, le gms public si l'on veut, 
c'est-à-dire le puhlic des petites p1aC'es, 
allant au théâtl'l' s1u1s pat ti pris, admirant 
d'instinct les belles <•t grandes choses . 

Quant au puhlic des gibus et drs gilets en 
cœur-copublicùos salons qui se pâme quand 
une jeune grue suce le sucre d'orge du géla ­
tineux M a"!scnet ou se l>arbouille de la 
crême il lit vanille de !'efféminé Charles 
Gounod, en religion Frère Tralala - il a 
généralement trouvé que « l'on s'embêtait 
ferme.» 

Des abonnés, - qui, parce qu'ils donneut 
chaque mois, <leux ou trois piè~es de cent 
sous pour entendre roucouler <c viens, gen· 
ti le dame» ou d'autres choses aussi inté­
ressantes, accompagnées d'.m tr,Jala à 
l'orchestre, s'immaginent êh'.'.l des P,rnl de 
Saint-Victor-déclarent ca· rémentque "C'est 
bête comme tout,, «qu'il n'y a rieu de bon 
là-dedans11 et qu'il vaudrait encore mieux 
r eprendre la Favorite. 

Un monsieur qui n'est pas une bête - je 
crois que c'e'it un professeu1· du conser­
V•ltoire - a même osé clire que l'œuvre de 
Wagner était enfantine, illogique comme 
action - ot ennuyeuse comme musique. 

Et le brnve homme m'opposait le 4• acte 
des Huguenots. 

Comme logique, en effot, celui-ci est des 
plus réussis. 

Il y a là un monsieur qui sait que l'on va 
mf!ssacre1· tous ses frères, et, au lieu de s'en 
aller, i' reste une demi heure, moutre en 
main, à chanter : le dangel' p1·1:ss ~ ! - mais 
lui ne se presse pas. Et notez que je choisis 
un des meilleurs opéras du grand répertoire. 
Zuze un peu si c'était un mauvais ! 

u Mais Lolietigrin, c'est ennuyeux ! • 
répètent en chrourceux qui se sentent déroutés 
par cet art fo1't et viril. 

Et ces mê:ne'i gens affecteront de trou>er 
amusa.ut le majestueux ra<iofr qui s'a.pr,elle 
le Pl'ophètc; ils digérc1·on t mêmes des choses 
assommantes comme la Juive, le T1·ou,vère et 
autres plaisanteries du même genre ! 

On a dit que pour aimer la musique de 
Wagner il fallait ôtre un 1nusicieu consommé, 
uu espèce de doctem· ès science mu;,icale. 

C'est archi faux. 
Il faut simp!emout savoir se laisser alle1· 

à. ses im,;ressior:s; il faut avoir inné le goî1t 
des belles choses. 

Ce g·•ût, la gt;ande foule - la foule igno­
rante, comme disent ces messionn - l'a 
incontestablement. 

La médiocratie bourgeoise ne l'a plus. 
fa demi éducation artistique qu'elle pos­

sède le lui a enlevé. 
Ce püblic-là en sait assoz pour avoir penlu 

le sens al'tistique qu'il avait en naissant, il 
en sait assez pour ne plus se~ livrer à ses 
impressions premières - 6t pas asse7. pou1· 
analyser ses sensations. 

A ce public il faut un art bata1·d. Eu 
musique, il lui faut des Massenet, en pein­
ture des Van Beers. 

C'est le censit&.risme du goüt; le t•ileut 
qui paie 42 francs 32 ct'11tiines d'impôts 
directs; c' est l'art doctriLairc ! 

Quant au grand art, c'c,,t celui au 1uel 
d'instinct va la fouie, c'est l'art viril, c'est 
l'art démocratique, c'est l'art dê l'avenir-et 
ce qui se pas!le au Théâtre royal en ce 
moment, nous prouve que cet avenir ne 
tardera pas, en al't comme en politique, à 
devenir Je présent. 

Ainei soit-il ! 
CLAPETTE. 

L'aboudânce des matièr.::s nous oblige à 
ajourner l'insel'tion do plusieurs articles. 

A qui l'panache ? 
La situation follichonne des membrés de 

l'édilité liégeoise se prolonge et l'araît levoir 
durer quelque temps encore. Pou1«1uoi pas? 
on se passe de Collége et les choses, dit· on, 
n'en sont p;:t:> plus mal à l'hôtel-de-ville. 

On Sl• demande pour quelles raisons les 
différentes combinaisons mis''S en ava11t 
jusqn'aujourd'hui n'ont pas abouti. La seule 
raison est qu'aucune de ces cnmbinahous 
n'avait l'heure de plaire au principa.l séïde 
clu grand lama qui tient dans ses augustes 
main::; les destinées de la Heli;ique. 

1l y avait jadis, du temps oit la France, 
heureuse de vine sous la dynastie de l'il­
lustre Napoléon llI, b~ui~::;:ut chaque jour 
ce règue glorieux, cc que l'on appelaitle 
7° ministère, dont l'intlllouce occulte s'exer­
çait de la façon souvent la plus pernicieuse 
sur les atfail'e;; puùlit1ues. Lirgeois, i;oyez 
fiers de voir exister chez vous une institution 
analogue. 

Le septième ministère , c'est :M. Traseuster 
à lui tout seul. 

Cet habile imp1'essal'io qui tient les ficelles, 
non seult.ment <le tous les professeurs de 
l'U uiversité - ses sous-ordres - mais aussi 
de pa-; mal <le nos pantins communaux, 
est passé maître dans l'art <le faire manœu­
vrer ses pupazzi sur la scène improYisée de 
notre guignol muuicipal. 

Si parfois il lui arri,·c dans Je coup d1.: ïeu 
de la représentation - et 1'1.m sait combi<~u 
il seclémène. quel mouvement i1 se douuc 
de Liége à Bruxelles et vic!l versa - ~i par­
fois il lui a.nive, disous-1.ous, de cogucr 
assez rudement l'une coutt c l'autre ses pré­
cieus!:ls madonnettes, uu point d~ le:; endom­

.mager et de devoir les mettre au rehut claus 
quelque coin de son magasin aux acces­
soires, que lui importe! il lrou\·1• facilemeut 
à les remplacer. LAssociation libérale est Et 
et lui permot. do choisir parmi une co'lectio 1 

de types assez variés, ceux qui lui parnîtrout 
les plus pl"ilpr,•s :'t l'emploi qu'il leu r clcstiue. 

Quant aux vell61t':'ls <l'oppo;ition mani­
festées par los 17 membres du Uonseil, il ne 
s'en soucio guèr('. Il lui suffm1 d'ouvrir, à 
un moment doun6, cleux trnppes latérales 
dont sou théâtru est poul'vu et tic foire appa­
l'il.ître, aux yeux de tous, i;es deux spectres 
de préclilcctioa : le spectre rouge e;t la 
spcctr<.! noir. Cet aspect tcrrifia::t suffirn 
pour réduire à. 11éa11t lll moinclr1:1 ;elléité de 
résü,tance de la part <le Lou nombre de ceux 
dont lïndépen•laucc e:::.t subordo .née à 
l'intérêt de loura futures ambitions. 

Mais, en attendant, à qui ')') p.wache rn.­
t-11 échoir'! Il y a de nombn'ux compétiteurs 
et cc qu'il y a de p.trliculi;,rl!meut coc \S30, 
c'est de voir l'attitude de la plupart d'entre 
eux refusant du bout des lèHes l'honneur de 
ceindre l'écharpe municipa.1e, mais qui serait 
charmés de s'tm pa.rer si l'on insistait 
quelque peu. 

En attendant que la crise se clanoue, je 
propose de déléguer succcssiYeruent l'auto­
rité municipale à tout citoyen majeur et 
vacciné qui se présente:ra pour l'exercer 
pendant hui~ jours. L~ perspective de tou­
cher durant ce laps Je temp> h•s émolument<; 
de mayeur, s1m1> l'obligatiou de clevoil' don­
ner un bal à l'hôtel-de ville, attirera beau­
coup d'amateurs otil ne serait p.ts impossible 
que l'on ne déc0uvrit p::i.rmi eux le ta.ra avis 
capable cle pren•lrc définitivement la rJifec­
tion des affaires. 

C'est une idé.i que le Frondeu.r livre g1·a­
tuitement à nos g >avernanti. 

Cela suftÎt'.t, <l l rcstt>, pout" qu'on ht 
repouss •} net. 
--- - -========== 

Corre!!\ 1,0 ndance. 
E. L. - Prière de vous faire ClJU:laître. 
Hilarès. - Leitr~ pour vous au bw·cau du 

journal. A.i pei'tlu votre ad1·esse. 

@ 1. 

La crise communale. 

Nous apprnnons que tous Je; conseillers 
communaux <le LiégE:, qui se ci oyaient appe­
lés a faire partie <lu nouveau Uollége,avment 
déjà commaudé leur uni forme nux grands 
magasins du Louvre. 

Ces uniformes, au nombre cle 17, seront 
exposés demain dimanche, aux rna~asins du 
Louvre, qui inaugureront eu même temps 
leur saison d'été. 

FIN DE LA CRISE. 
Nous intenompons notrn tirage p0ur 

rendre compte , en quelr1ues lignes, du résul­
tat de la séancH officieuse tenue par le 
Conseil communal ce m·ttin (vendredi). 

Les calembredaines contées nu sujet de la 
crise, par le Journal de Liége, nous ont 
paru tellement absurdes qu" nous a\'(1ns 
bien dû aller aux renseignements. 

Voici ce que nous avons applis, non d'une 
seule personne, mnis de la bouche de plu­
sieurs conseillers. 0'1 st donc on no peut 
plus exact. 

C'est d'abord que les :uiégations du Jow­
na.l de Liége, au sujet des prétendues hési­
tations de M. Ha t.s3ens, sont absoli~mtnt 
fausses. M. Hans;;ens n'a jamais décliné la 
responsabilité <le ses actes, et s'il ii demandé 
que l'on chargeât un autre do former un 
Collége, c'est uniquemeut p<.rce qu'il a vu 
- · comme nous le disons plus haut - que 
l'on ne lt1i demandait de former un College 
qu'avec l'iLtentiou bien r.rrNée <le faire 
tomber ce Collégo à lit promièru occasion . 
M. Poulet a d'ailleurs fait mardi une Jéclit­
ration dans ce cens. 

Dès le mou..ent où M. Han~sens a été 
appelé chez M. le gouverueur, il a accepté 
l'entière responsabilité de ses actes et u 
assumé la tâche de former, au hesoi11, 
un nouveau Cullége. 

Si des personi.es que tout h~ monde dé.:.igue 
n 'avaitmt montré trop tôt le bout de l'oreille, 
cette tâche serait actuellement accom,,lie. 
~Jais ces personnes, dans un but facile à 
saisir, out cherché à discré<lit<:t· d'avance 
toute combinaison autre que celle de leur 
choix et c'est sur elle <}Ue pèse1·a hi rcspon­
sab1ltté du gâchis actuel. 

Quoiqu'il en soit, ~[. llanssens, sut· les 
iostances de ses collègues, a biu1 voulu, 
malgré tous les piéges qui lui sont teuduii, 
s'occuper de trouver une solution ü la crit,e, 
et c·est lui qui est à présent officiellement 
chargé par M. le gouverneur de constituer 
un Cultége. Espérou:; que ceh1i-ci se:ra com­
posé d'assez bous éléments pour réshter aux 
perfides et Lypocritcs att:iciucs auxquelles 
il va être en butte. 

22222 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Direction M. Gally. 

nur. à 6 1.2 li . Hiù. à 7 0/0 h. 
Dimanche 6 avril 1884: 

Avec le concours ùe Mm• A1.1, DAn. forte drnnteuse 
falcon dans le rôle d'Aïda. 

AYd.._, gran•1 oµéra en 4 a..:tes et 7 tableaux. 
Le l"ortr a it, oµéra comique en 2 actes. 

Lundi 7 avril 1884 
4• représentation de: 

Lohengrin, granJ opéra en 3 acte:; et ~ tableaux 
de Rict.arJ Wagoer. 

E d en · Tb.éâ t r e 
Direction ~El'iX. 

Burèau à 7 1(~ h. fiiJeau à 8 010 h. 

Tous l es soirs 

SPECTACLE VARIÉ 
ExcenLrici•és de f•r ordre, chanteuses comiques, eLc. 

'I rinck-Hall d' A vroy 
Tlimn,nche G avril 

RÉl>UVERTURE DE LA NA.ISO~ D'Ér É 

A 4 oeures, gran,l co•1ce1·1 de symphonie, 
sous la directi0n de :\l. D.-D. ~!EURON. 

- -
DE~IA~DEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cresson est universellement reconnu comm.J 

l'aliment I ·plus s.iia. 
C'est cette plaatr, ainsi qJe le~ écorco3 1l'Oi':ln~es 

amères, etc., qui formdnt la b .1~e esso1Hicl10 de 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux. des apéritifs. 

Le seul que les plus éminents chimidtos dliclal'ent 
ne contenir aucun principe nuisible . 

l' Amer Cressun 
se prend pur, a.voo du S'Onièvro ou do l'oa.u 

ordina.1ro 
11 fauL se garder da le m<-1,rnger à aucune aulre 

liqueul' pour ne pas altérer ses incomparable.; qua­
lités. 

En vente partout 

,\,VIS Illt>OR"rA.N'l' a •. x 116• llO llJlC~ éco· 
nome"· - Lu gr.inde maibOn de par .. pluies. 4'>, rue 
Léopold, met en vente de~ paraµlu1es \'éritJhlcs 
anglais, légèrement defr,11.h s. eu bonne soio croi­
sée. monture µ:iragon. 1n:rnche i>I ·;.:ant, au prix 
incroyable dd fr. 1-50. di:s paraµwil!S valant ou 
moyenne Je 1'2-50 à 15 francs. 

Liège - lmp. E. PIERRE et frère, r. de l 'Elu vc, i 2. 
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